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Sur la route du Sud

LES Monts du Chaillu, quise dressent majestueuse‐ment à la sortie de la villede Fougamou, sont unmassif montagneux situédans le Sud du Gabon. Ils'étend jusqu'à la  fron‐tière avec le Congo‐Braz‐zaville et culmine aumont Milondo, à 1 020mètres d'altitude. Il com‐prend aussi le montIboundji, 972 mètres d'al‐titude. Il tient son nom de l'explorateur Paul BelloniDu Chaillu, qui le recon‐ nut au milieu du 19e  siè‐cle.

Les monts du Chaillu dans toute 
leur majesté 

Pour la petite histoire 

W.N.
Mouila/Gabon LE PK 0, dans le premier arrondissement dela commune de Mouila, est l'un des quartiersle plus chaud et le plus fréquenté de la cité. Ici,on y trouve un peu de tout. Bars, restaurants,marché... le coin grouille de monde. À quelques encablures du carrefour se trouveune station de lavage auto, dirigé par un res‐sortissant ouest‐africain. Depuis quelques se‐maines, le jeune Eldrin, 15 ans, élève en classede 5e dans un établissement scolaire de laville, lui prête main forte. Il travaille plusieursheures par jour comme laveur de voiture. « Je n'ai pas honte de faire ce petit job de va-

cances, dans la mesure où il me permet de pré-
parer la prochaine rentrée scolaire. Par jour, je
gagne 1500 francs, en plus de la ration ali-
mentaire que me donne le patron. Avec cette
somme, j'épargne 1000 frs et je mange pour

500 francs. A la !in du mois de septembre, je
compte mettre de côté, au moins 90 000
francs», nous a‐t‐il déclaré. Qui disait encore que les Gabonais étaient desparesseux qui n'aimaient pas les petits bou‐lots ? 

De l'eau et du savon ! 
Activités de vacances 

W.N.
Mouila/Gabon 
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Le jeune Eldrin en pleine action.
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À une vingtaine de kilomè‐tres de Mouila, sur l'axeroutier menant à Ndendé,se trouve la petite localitéde Moutassou, située dansle canton Ngounié centrale.Sur un petit sentier sablon‐neux, notre guide nous

conduit à la plantation dupalmier à huile de la so‐ciété Olam, qui s'étendentà perte de vue. C'est l'undes plus grands champs depalmiers du pays, indiquenotre guide. Ici, l'objectif est de planter2 millions de pépinières.Pour atteindre ce vaste ob‐jectif, la société a besoinnécessairement d'unemain‐d’œuvre en quantitéet en qualité. Des ingé‐

nieurs gabonais, ouvriersquali"iés et autres plan‐teurs, originaires de toutesles provinces du pays, af‐"luent vers Mboukou,Mandji et Moutassou.  « Ils viennent par vagues, de
Fougamou, Mouila, Ndendé,
Mimongo, Lébamba, Lam-
baréné, Makokou et Mé-
kambo pour travailler dans
les plantations. C'est une vé-
ritable ruée vers l'or
rouge», déclare Trésor En‐

denda, assistant manager àOlam. Selon ce dernier, surles 3000 employés travail‐lant dans les trois sites(Mboukou, Mandji‐Ndolouet Moutassou) retenusdans le province de laNgounié pour ce vaste pro‐jet porteur, 99% sont Ga‐bonais. Le reste étantIndiens et Indonésiens. « Ce projet est une véritable
aubaine pour nous. Nous
avons quitté nos villages

pour venir travailler dans
les plantations d'Olam. Je
suis assuré à la CNSS et je
gagne 200 000 frs par mois,
avec la gratuité des soins au
niveau de notre centre de
santé. Avec cet argent, nous
épargnons, en plus d'en en-
voyer un peu au village»,nous con"ie un ouvrier dela plantation de Moutas‐sou. Cette belle aventure agri‐cole s'apparente, à une pe‐

tite échelle, à la ruée versl'or en Californie, dans lesannées 1800. Cette année‐là, la nouvelle se répanditrapidement et attira plusde 300 000 aventuriers,américains et étrangers. Déjà, 3000 emplois ont étécréés sur les trois sites,avec en ligne de mire laconstruction de plusieurslogements pour les ou‐vriers et une usine detransformation. 

La ruée vers l'or rouge ! 
Visite du projet Olam

W.N.
Moutassou/Gabon 

LE bundu est un rite ances‐tral pratiqué dans la pro‐vince de la Ngounié par lespeuples tsogo, sango etapindji. Dans l'Ogooué‐Lolo.Quand on parle de ''taper lediable'', on pense au bundu.Ce rite consiste à prononcerdes paroles incantatoires,muni d'un tronc de bana‐nier au bord d'un coursd'eau. L'objectif étant depunir le ou les coupablesd'une action répréhensible. « Vous devez savoir que pour
pratiquer le bundu, il faut
déjà être initié au mwiri. De
quoi s'agit-il exactement ?
Dans l'ancien temps, et
même de nos jours, il s'agit
d'une autre justice. Si vous
avez causé du tort à la com-

munauté, en vous rendant
coupable d'un vol, d'un as-
sassinat, d'un cas d'adultère
ou d'un autre délit grave, les
parents de la victime, le ou
les victimes, initiés au mwiri,
se rendent à un cours d'eau,
munis d'amulettes, d'un
tronc de bananier et pronon-

cent des propos incanta-
toires sans citer de nom»,nous a indiqué Hervé LiéMounguengui Nyonda, en‐seignant au collège Saint‐Gabriel de Mouila. A l'issue de ce rite, le cou‐pable sera ''attrapé'' par lediable jusqu'à ce que mort

s'ensuive dans d'atrocessouffrances. « Une fois le rite
achevé, le coupable sera
sanctionné. La sentence de
cette forme de justice, c'est
selon, n'est pas proportion-
nelle à la faute commise. À
titre d'exemple, dans la jus-
tice moderne, un voleur de

poule n'écope pas de la
même sanction qu'un crimi-
nel de sang. Or, avec le
bundu, la !inalité c'est la
mort. Vous verrez que peu de
temps après cette ''cérémo-
nie'', le coupable aura un dé-
veloppement excessif du
ventre, à l'image d'une

femme enceinte, ou les pieds
démesurément en!lés. Vous
pouvez aller dans les hôpi-
taux et autres cliniques, on
ne décèlera aucune patholo-
gie, alors que vous souffrez le
martyr», indique encore M.Mounguengui. L'uniqueporte de sortie pour les ''cri‐minels'' reste alors laconfession. « Pour les coupables, j'insiste
sur le fait qu'on ne parle pas
de présumés coupables avec
le bundu, dans la mesure où
aucun nom n'est prononcé.
Ils diront seulement celui qui
est à l'origine de cet acte, que
la justice ancestrale fasse son
travail. C'est tout ! Mais gé-
néralement à cause de l'infa-
mie, certaines personnes
préfèrent garder le mutisme,
au lieu de se dénoncer et !i-
nissent par mourir dans
d'atroces souffrances», a‐t‐ilconclu. 

Le Bundu : l'autre justice !
Rites et croyances  

Willy NDONG
Mouila/Gabon 

Le tronc du bananier constitue l'un des instruments
du rite bundu.
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C'est généralement au bord des points d'eau que se
pratique le Bundu.
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Une vue des pépinières.
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Une vue des jeunes provenant de toutes les provinces du
Gabon pour travailler dans les plantations du palmier à huile.
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Trésor Endenda, Assistant manager à Olam Palm, site

de Mboukou.
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